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S  U JETS 

D'E  S  T  A  MPES- 


La  plupart  de  ces  Sujets 
font  détaillés  pour  les  faire 
entendre ,  beaucoup  plus  qu'ils 
ne  peuvent  l'être  dans  l'exécu- 
tion :  car  pour  rendre  heureu- 
fement  un  deffein  ,  l'Artifie  ne 
doit  pas  le  voir  tel  qu'il  fera  fur 
Ton  papier ,  mais  tel  qu'il  eft 
dans  la  nature.  Le  crayon  ne 
-diftingue  pas  une  blonde  d'une 
brune  ,  mais  l'imagination  qui 
le  guide  doit  les  diftinguer.  Le 
burin  marque  mal  les  clairs  ôc 
les  ombres  ,  fi  le  Graveur  n'iw 
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magine  aufli  les  couleurs.  De 
même  dans  les  figures  en  mou- 
vement y  il  faut  voir  ce  qui 
précède  &  ce  qui  fuit,  &  don- 
ner au  tems  de  l'a&ion  une  cer- 
taine latitude  ;  fans  quoi  Ton 
ne  faifira  jamais  bien  Funité  du 
moment  qu'il  faut  exprimer. 
L'habileté  de  l'Artifte  confifte 
à  faire  imaginer  au  Spectateur 
beaucoup  de  chofes  qui  ne  font 
pas  fur  la  planche  ;  &  cela  dé- 
pend d'un  heureux  choix  de  ch> 
confiances  >  dont  celles  qu'il  rend 
font  fuppofer  celles  qu'il  ne  rend 
pas.  On  ne  fauroit  donc  en- 
trer dans  un  trop  grand  détail 
quand  on  veut  expofer  des  Su- 
jets d'Eftampes,  &  qu'on  eft  ab- 
folument    ignorant    dans   l'art» 


fOUR   LÀ   JULÏE.  f 

Au  refte  >  il  eft  aifé  de  com- 
prendre que  ceci  n'avoit  pas  été 
écrit  pour  le  Public  ;  mais  en 
donnant  féparément  les  eftam- 
pes ,  ona  cru  devoir  y  joindre 
l'explication* 

Quatre  ou  cinq  perfonnages 
reviennent  dans  toutes  les  plan- 
ches y  &  en  compofent  à  peu 
près  toutes  les  figures.  Il  fau- 
drait tâcher  de  les  diftingucr 
par  leur  air  &  par  le  goût  de 
leur  vêtement  >  enforte  qu'on 
les  reconnût  toujours* 

■  i.  Julie  eft  la  Figure  princi- 
pale. Blonde  >  une  phyfiono- 
mie  douce  ,  tendre  >  modefte  x 
enchantereffe.     Des  grâces  na^ 
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turelles  fans  la  moindre  affe&a-; 
tion  :  une  élégante  {implicite, 
même  un  peu  de  négligence 
dans  fon  vêtement  ,  mais  qui 
lui  fied  mieux  qu'un  air  plus  ar- 
rangé :  peu  d'ornemens ,  toujours 
du  goût  ;  la  gorge  couverte  en 
fille  modefte  ,  &  non  pas  en 
dévote. 

a.  C  la  ire  ou  la  Coufina, 
Une  brune  piquante  ;  l'air  plus 
fin  ,  plus  éveillé  ,  plus  gai  ; 
d'une  parure  un  peu  plus  ornée  y 
&  vifant  prefque  à  la  coquet- 
terie ;  mais  toujours  pourtant  de 
la  modeftie  &  de  la  bienféan- 
ce.  Jamais  de  panier  ni  à  l'une 
ni  à  l'autre. 


pour  la  Julie.        7 

3.  S*.  Preux  ou  l'ami.  Un  jeu- 
ne homme  d'une  figure  ordinai- 
re ;  rien  de  diftingué  ;  feulement 
nne  phyfionomie  fenfible  &  in- 
té'reflante.  L'habillement  très- 
fimple  :  une  contenance  affez  ti- 
mide ,  même  un  peu  embarralTé 
de  fa  perfonne  quand  il  eft  do 
fang^froid  ;  mais  bouillant  ÔC 
emporté  dans  la  palTton. 

4.  Le  Baron  d'Etange  ou 
le  père  :  il  ne  paroît  qu'une 
fois ,  &  Ton  dira  comment  il 
doit  être, 

$.  Milord  Edouard  ou 
l'Anglois.  Un  air  de  grandeur 
qui  vient  de  Pâme  plus  que  du 
rang  ;  l'empreinte  du  courage  ôc 
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de  la  vertu  y  mais  un  peu  de 
rude/Te  &  d'âpreté  dans  les 
traits.  Un  maintien  grave  ÔC 
ftoïque  fous  lequel  il  cache 
avec  peine  une  extrême  fenfibî- 
lité.  La  parure  à  l'Angloife  , 
&  d'un  grand  Seigneur  fans  faf- 
te.  S'il  étoit  pofllble  d'ajouter 
à  tout  cela  le  port  un  peu  fpa- 
în  y  il  n'y  auroit  pas  de  maL 


6.  M.  de  "Wolmar,  le  mari 
de  Julie.  Un  air  froid  &  pofé* 
Rien  de  faux  ni  de  contraint  ; 
peu  de  gefte  *  beaucoup  d'ef- 
prit  y  l'œil  affez  fin  ;  étudiant  les 
gens  fans  afFe&ation. 

Tels  doivent  être  à  peu  près 
les  caractères  des  Figures.  Je 
paffe  aux  fujets  des  Planches* 


/'   tarH 


/'././,•  8,  . 


J9T,  &i\lv?L>lr  NU' , 


I/eprcmieaj  Laifec  wjL^ïu 


JT.  £f    &BY  -Ljàû, 
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PREMIERE  ESTAMPE. 

Tome  I.  Lettre  XIV.  pag.  87. 

JLe  lieu  de  la  Scène  eft  un 
bofquet.  Julie  vient  de  donner 
à  fon  ami  un  baifer  ccfi  faporito  , 
qu'elle  en  tombe  dans  une  ef- 
pèce  de  défaillance.  On  la 
voit  dans  un  état  de  langueur 
fe  pancher ,  fe  laifTer  couler  fur 
les  bras  de  fa  Coufine5&  celle- 
ci  la  recevoir  avec  un  empref- 
fement  qui  ne  l'empêche  pas  de 
fourire  en  regardant  du  coin  de 
l'œil  fon  ami.  Le  jeune  hom- 
me a  les  deux  bras  étendus 
vers  Julie  ;  de  l'un ,  il  vient  de 
FembrafTer  >  &  l'autre  s'avance 
pour  la  foutenir  :  fon  chapeau 
eft  à  terre.  Un  raviffement ,  un 
tranfport  très- vif  de   plaifir  ôç 
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d'allarmes  doit  régner  dans  fon 
gefte  &  fur  fon  vifage.  Julie 
doit  fe  pâmer  &  non  s'éva- 
nouir. Tout  le  tableau  doit 
refpirer  une  ivrefle  de  volupté 
qu'une  certaine  modeflie  rende 
encore  plus  touchante. 

Inscription  de  la  \Tt.  Planche* 

Le  premier  baifer  de 
l'amour. 


/  ™  Part  '\ 


/'///<■     $43 


H-  CraMcLot   <su/c/iU 


I   ouvrier  -j'cutp 


i'BLeroisiixe  de  la  "valeur  o 
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DEUXIEME  ESTAMPE. 

Tom.  I.  Lettre  LX.  pag.  343. 

Le  lieu  de  la  Scène  eftune 
chambre  fort  fimple.  Cinq  per- 
fon nages  remplirent  l'Eftampe. 
Miiord  Edouard  fans  épée  ,  & 
appuyé  fur  une  canne  >  fe  met 
à  genoux  devant  l'Ami  ,  qui 
eft  aflis  à  côté  d'une  table  fur 
laquelle  font  fon  épée  6c  fon 
chapeau ,  avec  un  livre  plus  près 
de  lui.  La  pofture  humble  de 
l'Anglois  ne  doit  rien  avoir  de 
honteux  ni  de  timide  ;  au  con- 
traire ,  il  règne  fur  fon  vifage 
une  fierté  fans  arrogance  }  une 
hauteur  de  courage  ;  non  pour 
braver  celui  devant  lequel  il 
s'humilie  ,  mais  à  caufe  de 
l'honneur   qu'il  fe  rend  à  lu% 
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même  de  faire  une  belle  a£tîon 
par  un  motif  de  juftice  &  non 
de  crainte.  L'Ami  ,  furpris  , 
troublé  de  voir  l'Anglois  à  fes 
pieds  5  cherche  à  le  relever  avec 
beaucoup  d'inquiétude  &  un  air 
très-confus.  Les  trois  Specta- 
teurs y  tous  en  épée  >  marquent 
Tétonnement  &  l'admiration  , 
chacun  par  une  attitude  diffé- 
rente. L'efprit  de  ce  fujet  eft 
que  le  perfonnage  qui  eft  à  ge- 
noux imprime  du  refpecl  aux  au- 
tres ,  &  qu'ils  femblent  tous  à 
genoux  devant  lui. 

Inscription  de  la  ae.  flanche. 

L'héroifme  de  la  valeur* 


//  /w 


/\n/c  /y. 


JT.  £rai>."kt  vwm 


Ali  o  jeuine  lionnrarie  ?  à  ton 


lafaîteuir 


pour  la  Julie.       i$ 
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TROISIEME  ESTAMPE. 

Tome  IL  Lettre  X.  j?^g.  yp. 

.Lje  lieu  eft  une  chambre  de  ca- 
baret, dont  la  porte  ouverte, 
donne  dans  une  autre  chambre. 
Sur  une  table  ,  auprès  du  feu, 
devant  laquelle  eft  aflis  Milord 
Edouard  en  robe  de  chambre  , 
font  deux  bougies ,  quelques  let- 
tres ouvertes,  &  un  pacquet  en- 
core fermé.  Edouard  tient  de  la 
main  droite  une  lettre  qu'il  baille 
de  furprife,  en  voyant  entrer  le 
jeune  homme.  Celui-ci  encore 
habillé,  a  le  chapeau  enfoncé  fur 
les  yeux,  tient  fon  épée  d'une 
main  ,  &  de  l'autre ,  montre  à 
l'Anglois  d'un  air  emporté  &  me- 
naçant la  fiennej  qui  eft  fur  un 
fauteuil  à  côté  de  lui.  L'Anglois 


i4  Estampe* 
fait  de  la  main  gauche  un  gefte  de 
dédain  froid  ôc  marqué.  Il  re- 
garde en  même  tems  l'étourdi 
d  un  air  de  compaffion  propre  à  le 
faire  rentrer  en  lui-même  ;  ôc  l'on 
doit  remarquer  en  effet  dans  fon 
attitude  que  ce  regard  commence 
à  le  décontenancer. 

Inscription  de  la  3e.  Planche, 

Ah  jeune  Homme  !  à  ton 
Bienfaiteur  ! 


JL  Part',  ~h 

m 


/'({Vf    z?4 


rjiiiiiiiiiiiiiimiiiiii»»»»**^^ 


J5T,  £ratrck(  invm  < 


^■dt  Jîduâin.   Jcufc. 


Laliontcetles  remords  vengent  Tamoiinr  ©ntrage. 


pour,  la  Julie.       If 
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QUATRIEME  ESTAMPE. 

Tome  IL  Lettre  XXVL  pag.  2^4. 

-L'A  Scène  eft  dans  la  rue  devant 
une  maifon  de  mativaife  appa- 
rence. Près  de  la  porte  ouverte , 
un  laquais  éclaire  avecdeuxflam- 
beaux  de  table.  Un  fiacre  eft  à 
quelques  pas  de-là;  le  cocher  tient 
la  portière  ouverte*  &  un  jeune 
homme  s'avance  pour  y  monter. 
Ce  jeune  homme  eft  S1.  Preux 
fortant  d'un  lieu  de  débauche 
dans  une  attitude  qui  marque 
le  remord  ,  la  triftefTe  ,  &  l'a- 
batement.  Une  des  habitantes 
de  cette  maifon  Ta  reconduit 
jufques  dans  la  rue  ;  &  dans 
fes  adieux  on  voit  la  joye  >  l'im- 
pudence y  &  l'air  d'une  perfon- 
ne  qui  fe  félicite  d'avoir  trions 
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phé  de  lui.  Accablé  de  douleur 
&  de  honte  il  ne  fait  pas  même 
attention  à  elle.  Aux  fenêtres 
font  de  jeunes  Officiers  avec  deux 
ou  trois  compagnes  de  celle  qui 
eft  en  bas.  Ils  battent  des  mains 
&  applaudiffent  d'un  air  railleur 
en  voyant  paffer  le  jeune  homme 
qui  ne  les  regarde  ni  ne  les  écou- 
te. Il  doit  régner  une  immodef- 
tie  dans  le  maintien  des  femmes 
&  un  défordre  dans  leur  ajufte- 
ment,  qui  ne  laiffe  pas  douter  un 
moment  de  ce  qu'elles  font  >  &c 
qui  faiTe  mieux  fortir  la  trifteiie  du 
principal  perfonnage. 

Inscription  de  la  £.  Planche: 

La  honte  Se  les  remords 
vengent  l'amour  outragé, 

CIN- 


3:v.,rf: 


F,i,ie  S? . 


ET.  On;lVf/ût  1TIP 


UînoOTlateix  açlauuiiour 


pour  l  a  Julie.       17 

WÈÊÊËÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊmÊÊÊÊÊmÊÊÊÊmmÊammÊimmammmmmam—ÊamÊmmm 

CINQUIEME  ESTAMPE, 

Tome  III.  Lettre  XLV.pag.  j6* 

J-ja  Scène  fe  pafle  de  nuit,  & 
repréfente  la  chambre  de  Julie 9 
dans  le  défordre  où  eft  ordinaire- 
ment celle  d'une  perfonne  mala* 
de.  Julie  eft  dans  fon  lit  avec 
îa  petite  vérole  ;  elle  a  le  trans- 
port. Ses  rideaux  fermés  >  étoient 
entre-ouverts  pour  le  paflage  de 
fon  bras  >  qui  eft  en  dehors  ;  mais 
fentant  baifer  fa  main  >  de  l'autre 
elle  ouvre  brufquement  le  ri- 
deau y  &  reconnoiffant  fon  aroi  , 
elle  paroît  furprife,  agitée,  trans- 
portée de  joye,  &  prête  à  s'élan- 
cer vers  lui.  L'amant ,  à  ge- 
noux près  du  lit  >  tient  la  main 
de  Julie  >  qu'il  vient  de  faifir, 
&  la  baife  avec  un  emportement 
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de  douleur  &  d'amour  dans  Ie^ 
quel  on  voit,  non  -  feulement 
qu'il  ne  craint  pas  la  communica- 
tion du  venin,  mais  qu'il  la  dé- 
fire.  A  l'inftant  Claire ,  un  bou- 
geoir à  la  main,  remarquant  le 
mouvement  de  Julie ,  prend  le 
jeune  homme  par  le  bras  >  & 
l'arrachant  du  lieu  où  il  eft,  l'en- 
traîne hors  de  la  chambre.  Une 
femme-de-chambre,  un  peu  âgée? 
s'avance  en  même  tems  au  che- 
vet de  Julie  pour  la  retenir.  Il 
faut  qu'on  remarque  dans  tous 
les  perfon nages  une  action  très- 
vive,  &  bien  prife  dans  l'unité  du 
moment* 

Inscription  de  la  5e.  Planche. 

L'inoculation  de  l'amour. 


///:  Partf 


/'■{<"  "/■ 


K.  ûnivelot-  mv 


La  force  Paternelle 


AJutnwt—  Saifo  . 
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SIXIEME   ESTAMPE. 

Tome  III.  Lettre  XVIIL  pag.  117. 

■CD  1 

JL/A  Scène  fe  pafle  dans  la 
chambre  du  Baron  d'Etange  5 
père  de  Julie.  Julie  eft  aiïife* 
&  près  de  fa  chaife  eft  un  fau- 
teuil vuide  :  fpn  père  qui  l'occu^ 
poit  eft  à  genoux  devant  elle  9 
lui  ferrant  les  mains ,  verfant  des 
larmes ,  &  dans  une  attitude  fup- 
pliante  ôc  pathétique.  Le  trou- 
ble, l'agitation,  la  douleur  font 
dans  les  yeux  de  Julie.  On  voit> 
à  un  certain  air  de  lalïitude  9 
qu'elle  a  fait  tous  fes  efforts 
pour  relever  fon  père  ou  fe  dé- 
gager ;  mais  n'en  pouvant  venir 
à  bout  ,  elle  laiffe  pancher  fa 
tête  fur  le  dos  de  fa  chaife  , 
comme  une  perfonne  prête  à  fe 
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trouver  mal  ;  tandis  que  fes 
deux  mains  en  avant  portent 
encore  fur  les  bras  de  fon  père* 
Le  Baron  doit  avoir  une  phy- 
lîonomie  vénérable  ,  une  che- 
velure blanche  >  le  port  mili- 
taire y  &  y  quoique  fuppliant  P 
quelque  chofe  de  noble  &  dç 
fier  dans  le  maintien. 

Inscription  de  la  6*.  Planche. 

La  force  paternelle. 


L-rfrartl  <  '\~ttA'.  il  <ii. 
K.  trri7i>tùt~mir-  _  »        -a  «  J  ^ 

La  confiance  des  Jjelles  aines  « 
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SEPTIEME  ESTAMPE, 

Tome  IV.  Lettre  VI.  pag.  j"p, 

JLiA  Scène  fe  paiïe  dans  Ta- 
venue  d'une  maïfon  de  campa- 
gne ,  quelques  pas  au-delà  de  la 
grille  >  devant  laquelle  on  voit 
en  dehors  une  chaife  arrêtée  * 
une  malle  derrière  >  &  un  Por- 
tillon. Comme  l'ordonnance 
de  cette  eftampe  eft  très-fim- 
pie  y  &  demande  pourtant  une 
grande  expreffion ,  il  la  faut  ex- 
pliquer* 

La  m  i  de  Julie  revient  d'un 
voyage  de  long  cours  ;  &  f 
quoique  le  mari  fâche  qu'avant 
fon  mariage  cet  ami  a  été 
amant  favorifé  ,  il  prend  une 
telle   confiance    dans   la  vertu 
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de  tous  deux  >  qu'il  invite  lui- 
même  le  jeune  homme  à  venir 
dans  fa  maifon.  Le  moment 
de  fon  arrivée  eft  le  fujet  de 
î'Eftampe.  Julie  vient  de  Fem- 
braffer  ,  &  le  prenant  par  la 
main  le  préfente  à  fon  mari  , 
qui  s'avance  pour  FembrafTer  à 
fon  tour.  M.  de  "Wolmar,  na- 
turellement froid  &  pofé  ,  doit 
avoir  Fair  ouvert ,  prefque  riant> 
un  regard  ferein  qui  invite  à  la 
.confiance. , 

Le  jeune  homme  ,  en  habit 
de  voyage  y  s'approche  avec  un 
air  de  refpecl  dans  lequel  on 
démêle  ,  à  la  vérité  ,  un  peu 
de  contrainte  &  de  confufion  > 
mais  non  pas  une  gêne  pénible 
ni  un  embarras  fufpe£t.  Pour 
Julie  ,  on  voit  fur  fon  vifage  & 
dans   fon    maintien   un    carac- 
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tère  d'innocence  ôc  de  candeur 
qui  montre  en  cet  inftant  toute 
la  pureté  de  fon  ame.  Elle 
doit  regarder  fon  mari  avec 
une  affurance  modefte  où  fe 
peignent  l'attendriffement  &  la 
reconnoiffance  que  lui  donne 
un  il  grand  témoignage  d'efti- 
me ,  &  le  fentiment  qu'elle  en 
eft  digne. 

Inscription  de  la  7e.  Planche* 

La  confiance  des  belles 

âmes. 


HUI- 


S.  ûravrht-Jtl . 


JLes  jmQUMineiTus  ries  anciemny 


€S     HMIKOIUL'S  o 


Estampes  pour  la  Julie.  27 


HUITIEME   ESTAMPE. 

Tome  IV.  Lettre  XVII.  pag.  323. 

JLjE  paysage  eft  ici  ce  qui  de- 
mande le  plus  d'exa£titude.  Je 
ne  puis  mieux  le  repréfenter 
qu'en  tranfcrivant  le  paffage  où 
il  eu  décrit* 

JVous  y  arrivâmes  après  une 
demie  heure  de  marche  y  par  quel- 
ques f  entier  s  ombragés  &  tortueux 
qui  montoient  infenftblement  entre 
les  rochers ,  &  navoient  rien  de 
plus  incommode  que  lu  longueur, 
du  chemin.  Ce  lieu  folitaire  for-* 
moit  un  réduit  fauvage  &  defert  * 
plein  de  ces  fortes  de  beautés  qui 
ne  touchent  que  les  âmes  fenfibles  9 
&  paroiffent  horribles  aux  aunes,, 

G 
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Un  torrent  formé  par  la  fonte  des 
neiges  >  rouloit  à  cent  pas  de  nous 
une  eau  bourbeufe  ,  &  charrioit 
avec  fracas  du  limon  y  du  fable 
&  des  pierres.  Derrière  nous  > 
une  chaîne  de  roches  inaccejfibles 
féparoit  îefplanade  ou  nous  étions 
de  cette  partie  des  Alpes  quon 
nomme  les  Glacières  >  parce  que 
d'énormes  fommets  de  glace  qui 
saccroiffent  incejfamment  >  les  cou* 
vrent  depuis  le  commencement  du 
monde.  Des  forêts  de  noirs  fa- 
pins  nous  ombrageoient  triftement 
à  droite  ;  un  grand  bois  de  chênes 
et  oit  à  gauche  au-delà  du  torrent  ; 
eà*  ;  prefque  à  pic  au-dejfous  de 
nous  >  cette  immenfe  plaine  deau 
que  le  lac  forme  au  fein  des  mon* 
îagnes  nous  féparoit  des  riches  cô- 
tes du  pays  de  Vaud  }  dont  le 
fpeffîacle    étoît    couronné   par   la 
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cime  du  majestueux  Jura* 

Au  milieu  de  ces  grands  & 
fuperbes  objets  >  le  petit  terrain 
m  nous  étions  étalon  les  charmes 
d'un  féjour  riant  &  champêtre. 
Quelques  ruijjeaux  Jîltr oient  à  tra- 
vers les  rochers  >  &  rouloient  fut 
la  verdure  en  filets  de  criJlaL 
Quelques  arbres  fruitiers  fauva* 
ges  enracinés  dans  les  hauteurs 
panchoient  leurs  têtes  fur  les  no* 
très.  La  terre  humide  étoit  cou* 
verte  d'herbe  &  de  fleurs.  En 
comparant  un  ft  doux  réduit  aux 
objets  qui  f  environnoient  y  il  fem~ 
bloit  que  ce  lieu  défert  dut  être 
fajyle  de  deux  amans  échappés 
feuls  au  boukverfement  de  la  na* 
ture* 

Il  faut  ajouter  à  cette  des- 
cription que  deux  quartiers  de 

C  2 
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rocher  tombés  du  haut  ôc  pou- 
vant fervir  de  table  &  de  fiége 
doivent  être  prefque  au  bord 
de  l'efplanade  ;  que  dans  Ja  per- 
fpe£tive  des  côtes  du  pays  de 
Vaud  qu'on  voit  dans  l'éloigne- 
ment  ,  on  diftingue  fur  le  rivage 
des  villes  de  diflance  en  diftan- 
ce  y  &  qu'il  efl:  néceflaire  au 
moins  qu'on  en  apperçoive  une 
vis-à-vis  de  Fefplanade  ci-deflus 
décrite* 

Cest  fur  cette  efplanade  que 
font  Julie  &  fon  Ami  ;  les  deux 
feuls  perfonnages  de  l'Eftampe, 
L'Ami  pofant  une  main  fur  l'un 
des  deux  quartiers  lui  montre 
de  l'autre  main  &  d'un  peu  loin 
des  caractères  gravés  fur  les  ro- 
chers des  environs.  Il  lui  parle 
en  même  tems  avec  feu  ;  on 
lit  dans  les  yeux  de  Julie  l'at- 
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tendriffement  que  lui  caufent  fes 
difcours  ôc  les  objets  qu'il  lui 
rappelle  ;  mais  on  y  lit  aufïi  que 
la  vertu  préfide  ,  ôc  ne  craint 
rien  de  ces  dangereux  fouvenirs. 

Il  y  a  un  intervalle  de  dix 
ans  entre  la  première  Eftampe 
&  celle-ci  >  ôc  dans  cet  inter- 
valle Julie  eft  devenue  femme 
&  mère  :  mais  il  eft  dit  qu'é- 
tant fille,  elle  laifîbit  dans  fou 
ajuftement  un  peu  de  négli- 
gence qui  la  rendoit  plus  tou- 
chante ;  ôc  qu'étant  femme  elle 
fe  paroit  avec  plus  de  foin. 
C'eft  ainfi  qu'elle  doit  être  dans 
la  Planche  feptiéme  ;  mais  dans 
celle-ci  >  elle  eft  fans  parure  3 
ôc  en  robe  du  matin. 

Inscription  de  la  8e  flanche. 

Les  monumens  des  atv? 
ciennes  amours* 
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NEUVIÈME  ESTAMPE. 

Tome  V.    Lettre  III,   page  99. 

\J  n  falon  :  fept  figures.  Au 
fond  vers  la  gauche  une  table 
à  thé  couverte  de  trois  tafles  9 
la  théière ,  le  pot  à  fucre ,  &c. 
Autour  de  la  table  font ,  dans 
le  fond  &  en  face  ,  M.  de 
Wolmar  ,  à  fa  droite  en  tour- 
nant y  l'Ami  tenant  la  gazette  ; 
en  forte  que  l'un  6c  l'autre 
voyent  tout  ce  qui  fe  pafTe  dans 
la  chambre. 

A  droite  aufli  dans  le  fond; 
Madame  de  Wolmar  attife  te- 
nant de  la  broderie  ;  fa  femme- 
de-chambre  afïife  à  côté  d'elle 
&  faifant  de  la  dentelle  ;  fon 
oreiller  eft  appuyé  fur  une  chaife 
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plus  petite.  Cette  femme-dc- 
chambre  ,  la  même  dont  il  eft 
parlé  ci-après,  Planche  onzième, 
eft  plus  jeune  que  celle  de  la 
Planche  fixiéme. 

Sur  le  devant ,  à  fept  ou 
huit  pas  des  uns  ôc  des  autres, 
eft  une  autre  petite  table  cou- 
verte d'un  livre  d'Eftanipes  que 
parcourent  deux  petits  garçons. 
L'aîné  ,  tout  occupé  des  figu- 
res ,  les  montre  au  cadet  ;  mais 
celui-ci  compte  furtivement  des 
onchets  qu'il  tient  fous  la  table 
cachés  par  un  des  côtés  du 
livre.  Une  petite  fille  de  huit 
ans  ,  leur  aînée  ,  s'eft  levée 
de  la  chaife  qui  eft  devant  la 
femme-de-chambre,  &  s5avance 
leftement  fur  la  pointe  des  pieds 
vers  les  deux  garçons.  Elle 
parle  d'un  petit  ton  d'autorité  * 
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en  montrant  de  loin  la  figure  du 
livre  ,  &  tenant  un  ouvrage  à 
Faiguille  de  l'autre  main. 

Madame  de  Wolmar  doit 
paroître  avoir  fufpendu  fon  tra- 
vail pour  contempler  le  manège 
des  enfans  :  les  hommes  ont 
de  même  fufpendu  leur  lecture 
pour  contempler  à  la  fois  Ma- 
dame de  Wolmar  &  les  trois  en- 
fans.  La  femme -de -chambre 
eft  à  fon  ouvrage. 

Un  air  fort  occupé  dans  les 
enfans  ;  un  air  de  contempla- 
tion rêveufe  &  douce  dans  les 
trois  fpe&ateurs.  La  mère  fur- 
tout  doit  paroître  dans  une 
extafe  délicieufe. 

Inscription  de  la  pe  Planche. 

La  matinée  à  FAngloife* 
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DIXIÈME  ESTAMPE. 

Tome  V.   Lettre  IX.  page  2j6. 

\J  n  E  chambre  de  cabaret. 
Le  moment ,  vers  la  fin  de  la 
nuit.  Le  crépufcule  commence 
à  montrer  quelques  objets  ;  mais 
l'obfcurité  permet  à  peine  qu'on 
les  distingue. 

L'ami  qu'un  rêve  pénible 
vient  d'agiter  ,  s'eft  jette  à  bas 
de  fon  lit ,  &  a  pris  fa  robe-de- 
chambre  à  la  hâte.  Il  erre  avec 
un  air  d'effroi  ,  cherchant  à 
écarter  de  la  main  des  objets 
fantaftiques  dont  il  paroît  épou- 
vanté. Il  tâtonne  pour  trouver 
la  porte.  La  noirceur  de  l'e£ 
tampe ,  l'attitude  expreflive  du 
perfonnage  ,   foii  yifage  effaré 
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doivent  faire  une  effet  lugubre 
&  donner  aux  regardans  une 
imprèffion  de  terreur. 

Inscription  de  la  i  oe  Planche* 

Où  veux-tu  fuir  ?  Le 

Phantôme  eft  dans 

ton  cœur. 
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Claire  IClaîre  !  Les  enfans  dianlent  la  irait  quand  ils  ont  pcœro 
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ONZIÈME   ESTAMPE. 

Tome  VI.    Lettre  XL  page   ip. 

JLa  scène  eft  dans  un  falon. 
Vers  la  cheminée  ,  où  il  y  a 
du  feu  y  eft  une  table  de  jeu  à 
laquelle  font  ,  contre  le  mur  9 
M.  de  Wolmar  qu'on  voit  en  fa- 
ce ,  &  vis-à-vis  y  S*.  Preux ,  dont 
on  voit  le  corps  de  profil ,  parce 
que  fa  chaife  eft  un  peu  déran- 
gée ;  mais  dont  on  ne  voit  la 
tête  que  par  derrière  ,  parce 
qui!  la  retourne  vers  M.  de 
LWolmar. 

Par  terre  eft  un  échiquier 
renverfé  dont  les  pièces  font 
éparfes.  Claire  >  d'un  air  moi- 
tié fuppliant  y  moitié  railleur  y 
préfente    au    jeune   homme  la 
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joue  ,  pour  y  appliquer  un  fouf- 
flet  ou  un  baifer  ,  à  fon  choix  , 
en  punition  du  coup  quelle 
vient  de  faire.  Ce  coup  eft 
indiqué  par  une  raquette  qu'elle 
tient  pendante  d'une  main ,  tan- 
dis qu'elle  avance  l'autre  main 
fur  le  bras  du  jeune  homme 
pour  lui  faire  retourner  la  tête 
qu'il  baifle  &  qu'il  détourne 
d'un  air  boudeur.  Pour  que  le 
coup  ait  pu  fe  faire  fans  grand 
fracas  ,  il  faut  un  de  ces  petits 
échiquiers  de  maroquin  qui  fe 
ferment  comme  des  livres  ,  & 
le  répréfenter  à  moitié  ouvert 
contre  un  des  pieds  de  la  table. 

Sur  le  devant  eft  une  autre 
perfonne  qu'on  reconnoît ,  au  ta- 
blier >  pour  la  femme  -  de  -  cham- 
bre ;  à  côté  d'elle  eft  fa  ra- 
quette   fur    une    chaife.     Elle 
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tient  d'une  main  le  volant  élevé, 
&  de  l'autre  elle  fait  femblant 
d'en  raccommoder  les  plumes  ; 
mais  elle  regarde  à  travers  en 
fouriant  >  la  fcène  qui  fe  patte 
vers  la  cheminée. 

M.  de  "Wolmar  un  bras  pafTé 
fur  le  dos  de  la  chaife  >  comme 
pour  contempler  plus  commo- 
dément 5  fait  figne  du  doigt  à  la 
femme -de -chambre  de  ne  pas 
troubler  la  fcène  par  un  éclat 
de  rire. 

Inscription  de  la  11e  Planche. 

Claire  >  Claire  î  Les  enfans 

chantent  la  nuit  quand 

ils  ont  peur. 
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DOUZIEME   ESTAMPE. 

Tome  VI.  Lettre  XL  page  288. 

XJ  n  e  chambre  à  coucher  dans 
laquelle  on  remarque  de  l'élé- 
gance y  mais  fimple  &  fans 
luxe  ;  des  pots  de  fleurs  fur  la 
cheminée.  Les  rideaux  du  lit 
font  à  moitié  ouverts  &  ratta- 
chés. Julie  5  morte  y  y  paroît 
habillée  &  même  parée,  Il  y 
a  du  peuple  dans  la  chambre  ? 
hommes  &  femmes  >  les  plus 
proches  du  lit  font  à  genoux  $ 
les  autres  debout  r  quelques-uns 
joignant  les  mains.  Tous  re- 
gardent le  corps  d'un  air  touché 
mais  attentif  ;  comme  cher- 
chant encore  quelque  figne  de 
vie. 

Claire  eft  debout  auprès  db 
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lit  ,  le  vifage  élevé  vers  le 
Ciel  ,  ôc  les  yeux  en  pleurs. 
Elle  eft  dans  l'attitude  de  quel- 
qu'un qui  parle  avec  véhémen- 
ce. Elle  tient  des  deux  mains 
un  riche  voile  en  broderie  , 
qu'elle  vient  de  baifer ,  ôc  dont 
elle  va  couvrir  la  face  de  fort 
amie. 

On  diftingue  au  pied  du  lit 
M.  de  Wolmar  debout  dans 
l'attitude  d'une  homme  trifte  ôc 
même  inquiet  ,  mais  toujours 
grave  ôc  modéré» 

Dans  cette  dernière  Eftampe 
la  figure  de  Claire  tenant  le 
voile  eft  importante  ôc  difficile 
à  rendre.  L'habillement  fran- 
çois  ne  laine  pas  allez  de  dé- 
cence à  la  négligence  ôc  au  dé* 
rangement.  Je  me  repréfente 
aane  robe  à  peigner  très-fimple  9 
arrêtée  avec  une  épingle  fur  1& 
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poitrine  ,  &  pour  éviter  Fair 
mefquin,  flotant  &  traînant  ua 
peu  plus  qu'une  robe  ordinaire. 
Un  fichu  tout  uni  noué  fur  la 
gorge  avec  peu  de  foin  ;  une 
boucle  ou  touffe  de  cheveux 
échappée  de  la  coeffure  &  pen- 
dante fur  l'épaule*  Enfin  ,  ua 
défordre  dans  toute  la  perfonne 
qui  peigne  la  profonde  afflic- 
tion fans  malpropreté  >  &  qui 
foit  touchant ,  non  rifible. 

Dans  tout  autre  tems ,  Claire 
n'eft  que  jolie  ;  mais  il  faut  que- 
fes  larmes  la  rendent  belle  >  ôc 
fur-tout  que  la  véhémence  de 
la  douleur  foit  relevée  par  une 
nobleffe  d'attitude  qui  ajoute: 
au  pathétique» 

Cette  Planche  eflfans  Inscription^ 


N.  B.  La  nouvelle  Préface  ou  Entrer 
tien  fur  les  Romans,  Je  vend  féparément» 
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APPROBATION. 

J'a  i  vu  par  ordre  de  Monfeigneur 
le  Chancelier  les  Eftampes  pour  la 
Julie  „  ou  la  nouvelle  Heloïfe ,  Se  lu  l'Ex- 
plication de  ces  mêmes  Eftampes  :  je  crois 
qu'on  peut  en  permettre  l'impreflîon^ 
A  Paris  9  ce  10.  Février  1761. 

G I  B  E  R  T. 
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PRIVILÈGE    DU    ROI. 

LOUIS  ,  parla  grâce  de  Dieu,  Roi  de 
France  &  de  Navarre  :  A  nos  amés  & 
féaux  Confeillers,  les  Gens  tenans  nos  Cours 
de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinai- 
res de  notre  Hôtel ,  Grand  Confeil,  Prévôt 
àe  Paris  ,  Baillîfs ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieu- 
tenans  Civils,  &  autres  nos  Justiciers  qu'il  ap- 
partiendra ,  Salut.  Notre  Amé  Nicolas- 
Eoisaventute  Duchesne  ,  Libraire  à  Paris > 
Nous  a  fait  expofer  qu'il  défireroit  faire  impri- 
mer &  donner  au  Public  un  Ouvrage  qui  a 
pour  titre  :  Préface  de  la  Nouvelle  Héloife  r 
ou  Entretien  fur  les  Romans  ,  avec  le  Recueil 
d'Eftampes  ;  s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos 
Lettres  de  Privilège  pour  ce  nécefFaires.  A  ces 
Causes,  voulant  favorablement  traiter!  Ex- 
pofant,  Nous  lui  avons  permis  &  permet- 
tons par  ces  Préfentes  ,  de  faire  imprimer 
kdit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  ferrie 
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Mera ,  &  de  le  vendre ,  faire  vendre  &  débiter 
par  tout  notre  Royaume  ,  pendant  le  tems  de 
fix  années  confécutives  ,  à  compter  du  jour  de 
la  date  des  préfentes.  Faifons  défenfes  à  tous 
Imprimeurs ,  Libraires ,  &  autres  perfonnesde 
quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient  , 
d'en  introduire  d'impre/ïion  étrangère  dans  au- 
cun lieu  de  notre  obéifîànce  ;  comme  aufïi 
d'imprimer  ouffaire  imprimer,  vendre  ,  faire 
vendre  ,  débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvra- 
ge ,  ni  d'en  faire  aucun  Extrait  fous  quelque 
prétexte  que  ce  puiffe  être  fans  la  permiffion 
exprefie  &  par  écrit  dudit  Expofant ,  ou  de 
ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  con- 
fiscation des  Exemplaires  contrefaits,  de  trois 
mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  con- 
trevenans  ,  dont  un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à 
l'Hôtel- Dieu  de  Paris  ,  &  l'autre  tiers  audit 
Expofant  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui ,  Se 
de  tous  dépens,  dommages  &  intérêts  ;  à  la 
charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées 
tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communau- 
té des  Imprimeurs  Se  Libraires  de  Paris,  dans 
trois  mois  de  la  date  d'icelles  ;  que  l'impreffion 
dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume* 
&  non  ailleurs  ,  en  bon  papier  &  beaux  carac- 
tères ,  conformément  à  la  feuille  imprimée  r 
attachée  pour  modèle  fous  le  contre-feel  des 
Préfentes  ;    que  l'Impétrant   fe  conformera 
en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie  ,  8c  no- 
tamment à  celui  du  îo  Avril  172?  ;  qu'avant 
de  l'expofer  en  vente ,  le  Manuîcrit  qui  aura 
fervi  de  Copie  à  l'impreffion  dudit  Ouvra- 
ge fera  remis  dans   le  même   état  où  l'Ap- 
probation y  aura  été  donnée  ,  es  mains  de 
notre  très- cher  &  féal  Chevalier ,  Chance* 
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lier  de  France  ,  le  fleur  De  la  Morcuow; 
&  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exem- 
plaires de  chacun  dans  notre  Bibliothèque 
publique,  un  dans  celle  de  notre  Château  du 
Louvre  ,  &  un  dans  celle  de  notre  très-cher  & 
féal  Chevalier  Chancelier  de  France  ,  le  fieur 
De  la  Moignon  ,  le  tout  à  peine  de  nul- 
lité des  Préfentes.  Du  contenu  defquelles 
vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir 
ledit  Expofant  &  fes  ayans  caufes  ,  plei- 
nement &  paifiblement ,  fans  fouffrir  qu'il 
leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  quela  copie  des  Préfentes  qui  fera 
imprimée  tout  au  long  ,  au  commencement 
ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  ,  foit  tenue  pour 
duement  fïgnifiée  ,  &  qu'aux  Copies  col- 
Iationnées  par  l'un  de  nos  amés  &  féaux 
Confeiîlers  Secrétaires  ,  foi  foit  ajoutée 
comme  à  l'Original.  Commandons  au  pre- 
mier notre  Huiffier  ou  Sergent ,  fur  ce  re- 
quis de  faire  pour  l'exécution  d'icelles ,  tous 
Aftes  requis  &  nécefïàires  ,  fans  demander 
autre  permiflion  ,  &  nonobftant  clameur  de 
Haro  ,  Charte  Normande,  &  Lettres  à  ce 
contraires.  Car  tel  eft  notre  plaifîr.  Donne* 
à  Verfaiiles  le  troisième  jour  du  mois  de  Mars, 
Fan  de  grâce,  mil  fept  cens  foixante-un,  8c 
de  notre  règne  ,  le  quarante  fixieme.  Par  le 
Roi  en  fon  Confeil. 

Signé ,  L  E  B  E  G  U  Er 

Regijlré  fur  le  Regijlre  XV  de  la  Chambré 
"Royale  &  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs 
de  Paris,  N°.  203  ,  fol.  218  ,  conformément  au 
kment  de  1723.  A  Paris,  le  7.  Mars  1761. 

Signé,  G,  S  A  U  GR  A I N,  Sjrndiçr 
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FAUTE    A   CORRIGER 

dans  la  Nouvelle  Préface* 

Page  26.  ligne  y.  n'ait  plus  rien  â 
faire.  Lifei  9  ait  plus  rien  à  faire* 
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